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MONTRÉAL, le 16 nov. 2017 /CNW Telbec/ - Le 19e Gala des Prix 
Policiers du Québec rendra hommage aujourd'hui, à l'Hôtel Mar-
riott Château Champlain à Montréal, à 48 policières et policiers 
ainsi qu'à trois civils qui œuvrent dans le domaine policier.

Les membres du Conseil de gouvernance souligneront le dévoue-
ment et le travail exceptionnel accompli par des policières et poli-
ciers de partout au Québec, le travail de celles et ceux qu'on quali-
fie de Héros de l'ombre.

Plus de 350 invités provenant de tous les horizons participeront à 
ce gala. M. Sylvain Boisvert, policier au Service de police de la 
Ville de Québec, agira à titre de maître de cérémonie. Le mot de 
bienvenue se fera sur le coup de midi, alors que la présentation de 
l'édition 2017 des Prix Policiers du Québec débutera à 12 h 50.

Ces policières et policiers recevront le Cristal des Prix Policiers du 
Québec pour s'être illustrés par leur courage, leur esprit d'équipe, 
leur persévérance et leur engagement auprès de leur communau-
té. Le détail de leurs actes méritoires est accessible sur la page 
Web des Prix Policiers du Québec 
(www.prixpoliciersduquebec.ca).

Le Conseil de gouvernance

Le Conseil de gouvernance a pour mandat de faire l'examen de 
toutes les candidatures qui lui sont soumises et il veille à établir les 
grandes orientations que l'organisation sera appelée à prendre.

Remise d'un don

Par l'entremise du Fonds humanitaire de l'Association des policiè-
res et policiers provinciaux du Québec, de la Fondation de l'Asso-
ciation des Membres de la Police Montée du Québec, du Fonds 
humanitaire de la Fraternité des policiers et policières de Montréal 
et du Fonds humanitaire de la Fédération des policiers et policiè-
res municipaux du Québec, un don de 6 000 $ sera remis à l'Asso-
ciation québécoise de prévention du suicide (AQPS). Fondée en 
1986, l'AQPS a pour mission de développer la prévention du sui-
cide au Québec. Elle regroupe les forces vives de ce secteur dont 
les citoyens, travailleurs, intervenants, chercheurs et organisations 
qui souhaitent bâtir des communautés sans suicide.

SOURCE Association des policières et policiers provinciaux du 
Québec

Renseignements : Laurent Arel, 514 823-8474, 
laurent.arel@gmail.com (APPQ); Frédéric Serre, 438 875-4217, 
fsimedia44@gmail.com (AMPMQ); Martin Desrochers, 514 913-
0708, martind@fppm.qc.ca (FPPM); Alexandre Banville, 514 772-
2984, abanville@coopbelvedere.com (FPMQ)

Liens Connexes

www.appq-sq.qc.ca
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Évacuer des aînées sur leur dos, se coucher sur une victime pour 
la protéger d’une pluie de tisons, en traîner une autre au sol pour 
l’extirper du brasier. Bravant les flammes, des policiers de Terre-
bonne ont sauvé la vie d’une quarantaine de personnes âgées 
coincées dans une résidence en flammes en juillet.

« Quand on est arrivés, il y avait de la boucane noire qui sortait 
des fenêtres. On s’est rapidement mis en mode solution », se sou-
vient le sergent Sébastien Berthiaume.

Plusieurs policiers se sont précipités dans la Résidence Oasis 
pour évacuer les locataires, tous à mobilité réduite. Sans équipe-
ment de sécurité ni masque, les patrouilleurs peinaient à respirer 
au coeur de cet incendie criminel.

« Dès qu’on entrait, on ne pouvait pas avancer à plus de 10 mè-
tres dans la bâtisse. À deux ou trois reprises, j’ai dû en prendre en 
poche de patates sur mes épaules pour les sortir. C’était plus ra-
pide comme ça », explique l’agent Gabriel Côté-Gagnon, qui es-
time avoir effectué entre 8 et 10 allers-retours pour évacuer des 
aînés.

RAMPER POUR SAUVER

Son superviseur, Jean-François Lacroix, a lui aussi effectué plu-
sieurs sauvetages. Croyant que tous les résidents avaient été éva-
cués, il est sorti à l’extérieur pour reprendre son souffle. Puis, il a 
aperçu une dame en panique au deuxième étage, qui tapait à 
grands coups dans une fenêtre. Accompagné de l’agent Côté-Ga-
gnon, il a dû ramper au sol pour aller la chercher, tant la fumée 
était dense.

« Elle était confuse, puis elle a perdu connaissance. J’ai dû la tirer 
par la cheville, toujours en rampant au sol », raconte le policier La-
croix.

À l’extérieur, les policiers Sophie Spénard et Dave Ladouceur-Ya-
nakis, tentaient d’aider une nonagénaire, coincée au troisième 
étage.

« Grimpé dans l’échelle, j’essayais de l’aider à descendre, mais 
elle s’est coincé les jambes entre les barreaux », décrit le policier 
Ladouceur-Yanakis.

« Des tisons nous tombaient dessus, j’ai aussi reçu du goudron 
chaud sur la tête. J’ai essayé de faire un barrage avec mon corps 
pour protéger la dame âgée », ajoute-t-il.

CORNICHE EN FEU

Mais, à un moment, la corniche en feu s’est effondrée sur eux. Le 
policier a eu le réflexe de se lancer en bas de l’échelle, mais la 
dame est pour sa part demeurée coincée. Marcelle Magnan, 94 
ans, a succombé à ses blessures.

« Quand j’ai su qu’elle était décédée, j’étais déçu. Mais j’ai quand 
même le sentiment d’avoir fait tout mon possible pour l’aider. Je 
n’aurais pas pu faire plus », dit l’agent Ladouceur-Yanakis, persua-
dé qu’il aurait pu y laisser sa vie.

Il a eu plusieurs blessures au deuxième degré dans le dos. D’au-
tres collègues ont aussi dû se rendre à l’hôpital après cette inter-
vention héroïque.

Les policiers David Alexander, Simon Fortin, Alexis Duchesne-Ha-
mel, Patrick-Aimé Laliberté et Guillaume Lemay-Lelièvre seront 
aussi récompensés pour leur intervention cette nuit-là.
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Des policiers évacuent une quarantaine d’aînés des flammes



Migrant sauvé du froid grâce à un policier

Un migrant qui est entré au Canada en cachette a failli mourir de 
froid l’hiver dernier. Le gendarme Bernard Vandal de la GRC a 
aperçu un homme, effondré près d’une clôture, le 5 mars dernier. 
Le migrant était désorienté et confus. Ses vêtements étaient com-
plètement gelés puisqu’il était tombé à l’eau après de longues heu-
res de marche. Le policier l’a donc emmené aux bureaux de la 
GRC afin qu’il reçoive les premiers soins. Les policiers étaient inca-
pables de lui enlever ses vêtements tellement ils étaient gelés. 
Alors que le migrant reprenait connaissance, le policier Vandal a 
réalisé qu’il était diabétique. On s’est empressé de lui donner du 
sucre. Finalement, l’homme n’a pas eu à être amputé, malgré plu-
sieurs engelures importantes. Il est toujours en attente du traite-
ment de sa demande de statut de réfugié.

Trois enfants sauvés de la noyade à Alma

Le 30 mai dernier, trois enfants ont été surpris par la montée sou-
daine des eaux après l’ouverture de vannes d’un barrage. Ils se 
sont retrouvés au milieu de la rivière La Petite Décharge à Alma. 
L’une des trois a réussi à rejoindre la rive par ellemême. Elle a aus-
sitôt été prise en charge par un des policiers de la Sûreté du Qué-
bec arrivés sur place. Mais deux autres jeunes se trouvaient tou-
jours en danger, à environ 150 pieds de la rive. Ils ont dû s’accro-
cher à un rocher pour ne pas être emportés par le courant. Puis, 
un des enfants a été emporté par les eaux. Un des agents, attaché 
à une ligne flottante, s’est alors lancé à l’eau, pendant que son col-
lègue tenait fermement la ligne. En quelques secondes, il a rejoint 
les deux enfants et les a pris dans ses bras. Les policiers Éric Ber-
nard et Éric Boily doivent être récompensés pour cette intervention 
aujourd’hui.



Un gémissement qui sort de sa bouche et ses petits doigts qui bou-
gent. C’est ainsi que le policier Mihalis Tsoulfas a su qu’il venait de 
sauver de la noyade un garçon de trois ans après plusieurs minu-
tes de manoeuvres de réanimation.

« Au nombre de fois où on arrive trop tard... Pendant l’intervention, 
c’est une des rares fois où j’ai pensé : on va le sauver ! », raconte 
Mihalis Tsoulfas, policier à Laval.

Le 12 juillet dernier, l’agent de 37 ans patrouillait seul lorsqu’il a 
entendu sur les ondes qu’un enfant venait d’être retrouvé incon-
scient dans une piscine résidentielle.

Le petit de trois ans avait échappé à la vigilance de ses parents 
quelques instants à peine.

À son arrivée, l’agent Tsoulfas a constaté qu’il était le premier inter-
venant sur les lieux. En sortant de son auto-patrouille, il a été mar-
qué par l’attroupement devant la maison, une trentaine de voisins 
alertés par les cris de détresse de la mère de l’enfant.

Puis, il a aperçu le garçon au sol. Le policier s’est immédiatement 
précipité sur lui.

« Il est torse nu, sa peau est bleutée. Il n’y a plus de battements de 
coeur, il ne respire pas », se souvient le policier.

Il a immédiatement effectué des compressions thoraciques avec 
vigueur.

« Je pompais. C’est tout ce que je faisais, pomper. Et je me croi-
sais les doigts pour être arrivé au bon moment, assez vite », ra-
conte-t-il.

LONGUES MINUTES

Aidé d’une voisine, il a poursuivi ses manoeuvres pendant quel-
ques minutes, « les plus longues de [sa] vie », jusqu’à ce que ses 
collègues Jonathan Fisette et Simon Lévesque arrivent en renfort. 
L’un d’eux l’a ensuite assisté en envoyant de l’air dans la bouche 
du garçon, pendant qu’il continuait les pressions sur le petit thorax.

Peu après, les ambulanciers ont pris la relève, puis ils ont emmené 
l’enfant à l’hôpital.

« Juste avant qu’ils ne partent, j’ai vu les doigts du petit gars bou-
ger. Puis je l’ai entendu chigner. J’ai eu de gros frissons », souffle 
l’agent Tsoulfas.

Ses espoirs d’avoir sauvé le garçonnet étaient grands. C’est à l’hô-
pital qu’il a eu la confirmation qu’il avait réussi.

« Un des médecins est venu me voir et m’a dit : “Vous l’avez sauvé 
!” » raconte-t-il.

Malgré tout, le policier n’avait pas l’esprit en paix. Il craignait en 
effet que le petit garde des séquelles physiques ou neurologiques.

« Je n’ai pas dormi pendant trois jours, jusqu’à ce qu’on m’an-
nonce que le petit gars était en parfaite santé », ajoute le policier, 
visiblement ému.

« ENCORE DES FRISSONS »

Lui-même père d’un jeune enfant, il avoue avoir été marqué par 
cet accident.

« C’est la première fois que j’intervenais sur un enfant. Parfois, je 
passe devant la maison et j’ai encore des frissons », lance-t-il.

Alors qu’il patrouillait dans ce secteur quelques semaines après 
l’intervention, 
l’agent a aperçu 
la mère de l’en-
fant devant sa 
résidence et il 
s’est arrêté. La 
femme l’a immé-
diatement recon-
nu.

« Elle a pleuré 
dans mes bras 
», racontet-il. 
Mais ce qui l’a 
le plus touché, 
c’est lorsqu’il a 
pu prendre le 
petit dans ses 
bras.
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Encore ébranlé par le sauvetage d’un garçon
Un enfant de trois ans a été retrouvé inconscient dans la piscine familiale à Laval



« J’étais fier. Ce genre d’intervention, ça fait partie de la job, mais 
ce n’est pas ordinaire », dit-il.

Et même s’il s’avoue touché que le Gala des prix policiers ait pen-
sé à lui remettre un prix, il insiste pour dire qu’il n’a fait « que son 
travail ». pour leur intervention cette nuit-là.

Piégée dans un refoulement d’égout

Deux policiers ont effectué le sauvetage des plus inusité d’une 
dame prisonnière d’un véhicule submergé par des eaux usées lors 
d’un refoulement d’égout à Montréal.

« À peine cinq secondes après l’avoir sortie, on ne voyait plus son 
véhicule, qui a complètement calé. Elle se serait noyée si on ne 
l’avait pas sauvée », relate l’agent Rafael Beaulieu, âgé de 24 ans.

Le 8 juillet dernier, une journée d’été pluvieuse, il a constaté que la 
rue Victoria, dans le quartier Côte-des-Neiges, était complètement 
inondée. L’agent Beaulieu a vu un véhicule sous un viaduc, à moi-
tié submergé dans une mare d’eau de refoulement.

« J’ai vu qu’il y avait une dame dans le véhicule. Elle était sur la 
banquette arrière puisque le moteur de son véhicule calait, mais le 
coffre arrière flottait encore », dit le policier, qui n’avait alors que 
trois mois d’expérience au sein du SPVM.

Le niveau de l’eau semblait stable. Le policier, installé sur un trot-
toir à cinq mètres de l’auto, a tenté de rassurer la dame en pani-
que. Puis, à ses pieds, il a vu que l’eau continuait à monter. La 
dame n’avait plus que quelques centimètres pour respirer.

EN RENFORT

Rafael Beaulieu s’est jeté à l’eau. Il n’a pris avec lui que son bâton 
télescopique, avec lequel il a fracassé la lunette arrière du véhi-
cule. Une fois sortie, la conductrice lui a dit qu’elle ne savait pas 
nager.

« En s’agrippant à moi, elle me faisait couler », raconte-t-il, la voix 
calme.

Témoin de la scène sur le trottoir, le policier Simon Lavoie s’est 
aussi jeté à l’eau. « Rafael était en difficulté et je suis allé l’aider. 
Dans ma tête, je n’avais pas d’autre choix que de sauter à l’eau 
pour lui venir en aide », explique le policier lui aussi âgé de 24 ans.

Très grand, l’agent Lavoie pouvait toucher le fond de la mare tout 
en gardant sa tête hors de l’eau.

Il a ainsi pu traîner la dame jusqu’à la rue. Elle s’en est tirée sans 
blessure.

Les policiers se sont ensuite douchés d’urgence, ont changé d’uni-
forme et sont aussitôt retournés en patrouille.



Le 19e Gala des Prix policiers du Québec a été l'occasion de souli-
gner le courage démontré par sept agents du Service de police de 
Laval, le 16 novembre, lors d'une cérémonie tenue à l'hôtel Mar-
riott Château Champlain, à Montréal.

Après l'analyse de nombreuses candidatures, divers événements 
ont été retenus dans la région lavalloise.

Laval-sur-le-Lac

Le 12 mai, Anthony Mager-Dugas et Marc-André Lamarre tra-
vaillaient de nuit et étaient assignés à prêter main-forte aux sinis-
trés des inondations. Ils devaient se rendre à une résidence de la 
rue Des Érables où un couple les avait sollicités pour s'assurer que 
la pompe installée dans leur garage ne serait pas la cible des cam-
brioleurs durant la nuit.

En s'approchant de la maison, vers 2h, les policiers ont bien enten-
du l'appareil en marche, mais une intuition a poussé le conducteur 
à s'immobiliser dans le stationnement de la résidence. Une forte 
odeur de gaz sortait du garage où la pompe était installée.

L'urgence de la situation était très claire pour les agents Mager-Du-
gas et Lamarre. Les pompiers ont été appelés en assistance pen-
dant que le duo tentait de réveiller les occupants en frappant aux 
fenêtres de la maison. Une fois la lecture du taux de monoxyde 
dangereusement élevé effectuée, les agents sont entrés par le ga-
rage, trouvant les occupants endormis à l'étage. Il est clair pour 
tous les intervenants que la tragédie a été évitée de quelques heu-
res.

Chomedey

Le 12 juillet, Mihalis Tsoulfas, Jonathan Fisette et Simon Levesque 
travaillaient comme patrouilleurs en solo et duo. À 16h02, un appel 
qu'aucun policier ne veut jamais entendre sur les ondes radio a 
rententi: un enfant de trois ans venait d`être sorti, inerte, de la pis-
cine par ses parents.

Quatre minutes plus tard, l'agent Tsoulfas était sur les lieux et appli-
quait le protocole de réanimation cardio-respiratoire (RCR). Assisté 
rapidement par les agents Fisette et Levesque, l'agent a procédé à 
un massage cardiaque. Après quelques minutes, la victime a re-
trouvé un pouls.

L'enfant a été conduit au CHU Sainte-Justine où son état a été ju-
gé critique pendant encore plusieurs heures. Les agents ont été 
soulagés d'apprendre par la famille que le jeune garçon ne gardera 
finalement aucune séquelle de sa mésaventure.  

Autre exploit

Agissant à titre de patrouilleur pour la Ville de Terrebonne à ce mo-
ment, les nouveaux collègues de Laval Patrick-Aimé Laliberté et 
Alexis Duchesne-Hamel ont été également honorés pour leur bra-
voure durant un incendie majeur.

Le 9 juillet, à 1h30, la résidence pour aînés Oasis était la proie des 
flammes. À leur arrivée, accompagnés par 11 de leurs collègues, 
les agents ont dû agir malgré l'intense fumée leur coupant le souf-
fle. Ils ont transporté des résidents sur leurs épaules, tiré une 
dame inconsciente par la cheville jusqu'à l'extérieur et protégé des 
gens des tisons qui pleuvaient sur eux.

L'intervention rapide des pompiers et policiers, en dépit du danger, 
aura permis de sauver 42 vies. 
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Sept policiers honorés après avoir sauvé 45 vies



Le courage, la détermination et le sang-froid de 48 policiers et de 
3 civils ont été récompensés, hier, lors du 19e Gala des Prix poli-
ciers du Québec. Une équipe de 14 policiers du Service de police 
de Montréal (SPVM) et intervenants ont été les premiers à recevoir 
un Cristal pour avoir sauvé la vie d’un bébé lors d’un incendie ma-
jeur, au mois d’août dernier, dans un immeuble résidentiel d’Hoche-
laga-Maisonneuve. La petite Athéna a été extirpée des flammes le 
nez et la bouche noircis, en détresse respiratoire. Elle est aujour-
d’hui en vie. Voici trois autres histoires de bravoure qui ont été sou-
lignées.

Sauvetage d’un migrant

La nuit était tombée, le 5 mars 2017, au poste-frontière de Saint-
Bernard-de-Lacolle, quand le patrouilleur de la Gendarmerie royale 
du Canada (GRC), Bernard Vandal, a cru déceler une ombre en 
roulant sur un pont d’étagement. Au lieu de continuer son chemin, 
il a décidé d’aller voir. « C’est mon secteur de patrouille, je connais 
bien le terrain. J’ai eu un doute », a-t-il relaté à La Presse avant de 
recevoir son prix.

Après avoir inspecté l’endroit, il est tombé sur un homme qui s’était 
enlisé, désorienté. Le gendarme Vandal explique que le sol était 
boueux, qu’il y avait de l’eau. « Ses vêtements étaient gelés, ses 
jambes étaient comme des blocs de glace. Il était à moitié 
conscient. »

Le gendarme Vandal a conduit le migrant Mamadou Sanogo au 
poste pour lui prodiguer les premiers soins, le mettre au chaud. 
L’homme a repris un peu connaissance. « J’ai réussi à comprendre 
qu’il était diabétique, je lui ai donné du sucre. » Il raconte aussi 
que les vêtements et les bottes du M. Sanago étaient tellement 
raidis par le froid qu’il a fallu les découper pour les lui retirer.

Le gendarme est resté auprès de lui lors de son transport jusqu’à 
l’hôpital. « Je craignais que les médecins ne soient obligés de lui 
amputer les jambes ou les mains. » Au lieu de repartir, le gen-
darme attend jusqu’à ce que le personnel médical lui confirme que 
le migrant ne devra pas être amputé des jambes ou des mains. 
Aujourd’hui, M. Sanogo se porte bien. L’homme n’a pas de séquel-
les. Il est en attente du traitement de sa demande du statut de réfu-
gié.

Meurtre résolu 17 ans plus tard

Les enquêteurs de la Sûreté du Québec, Éric Bolduc et Patrick Le-
clerc, et la biologiste judiciaire Karine Gibson, ont repris l’enquête 
à zéro. Une jeune fille de la réserve algonquine du Lac-Rapide 
avait été agressée sexuellement et battue à mort avec une bûche 
en 2000. Le meurtrier n’avait jamais été arrêté.

Avant de recevoir son prix, l’agent Patrick Leclerc a raconté qu’il 
avait consacré des mois à tisser un lien de confiance avec la com-
munauté. « Si j’avais un seul message à passer, c’est celui-là. On 
n’aurait pas pu y arriver sans la collaboration de la famille, des 
gens de la réserve. »

Lors de l’autopsie, en 2000, les prélèvements avec la technologie 
de l’époque n’avaient pas fourni d’indices solides. La biologiste 
judiciaire explique que cette fois-ci, elle a réussi à en tirer un profil 
d’ADN. « La bûche avait été préservée par les enquêteurs. Il y 
avait de la mousse, des champignons. On a été mesure d’établir 
un profil ADN », précise la biologiste, Karine Gibson.

Les enquêteurs ont donc rencontré à nouveau, une à une, toutes 
les personnes pouvant avoir été en contact avec la victime. La fa-
mille a accepté de collaborer. Le principal suspect avait toujours 
refusé de fournir son ADN. Cette fois, c’est devant sa conjointe et 
sa belle-mère que les enquêteurs le lui ont redemandé, explique le 
gendarme Leclerc. Le dossier est résolu 17 ans plus tard. Durant 
toutes ces années, la famille de la victime croisait tous les jours 
l’assassin de celle-ci dans la réserve où elle vit.

Intervention juste à temps

Date de publication : 17 novembre 2017
Auteur(s) : Sara Champagne

Support : Tablette
Page : S.O.

GALA DES PRIX POLICIERS DU QUÉBEC
PRÈS DE 50 POLICIERS ÉLEVÉS AU RANG DE HÉROS



En pleine crise des inondations à Laval, au printemps dernier, les 
agents Marc-André Lamarre et Anthony Mager-Dugas ont été appe-
lés pour surveiller des maisons de la rue des Érables. Les rési-
dants avaient peur de se faire voler, expliquent-ils.

Dans une maison, les occupants dormaient paisiblement. Les 
agents ont vérifié l’installation des pompes et d’une génératrice du 
garage. « Tout fonctionnait bien, mais on a eu un doute. Le mo-
noxyde de carbone est pratiquement inodore, mais il y avait une 
forte odeur d’essence », relate l’agent Lamarre.

Les agents ont décidé de contacter le Service de sécurité incendie 
pour mesurer le taux de monoxyde de carbone. Vérification faite, 
le taux de monoxyde de carbone dans la maison était quatre fois 
supérieur à la limite acceptable. Dans le garage, il était cinq fois 
supérieur.

« Heureusement, la chambre des occupants était à l’autre extrémi-
té du garage », précisent les agents. Mais sans leur présence d’es-
prit, les occupants ne se seraient probablement jamais réveillés.



Denis Perrier est policier depuis 1990. Le reste du temps, il est pre-
mier répondant pour l’Ambulance Saint-Jean, pair aidant auprès 
des militaires, pompier volontaire, conférencier, vérificateur d’ar-
mes, et trouve le moyen par-dessus le marché de faire des dons 
de sang par centaines et de s’occuper de multiples transports d’or-
ganes.

Cet hyperactif de la bonne action refuse toutefois ce titre, avec hu-
milité. «J’ai juste le besoin, très altruiste, de donner. J’ai eu un très 
bon exemple de mes parents, ils ont beaucoup donné dans leur 
vie», a-t-il expliqué simplement, en entrevue à l’émission Le 9 heu-
res.

Le sergent Perrier a été honoré, la semaine dernière, à l’occasion 
du Gala des prix policiers du Québec, lors duquel il s’est vu remet-
tre un prix Cristal.

«Pas capable de dire non»

Le nombre de ses dons de sang a de quoi impressionner: il en a 
fait 430 à Héma-Québec. Il offre également beaucoup de son 
temps au transport d’organes. «Tu fais partie de la chaîne de sur-
vie, et c’est tellement valorisant», a décrit l’homme.

Son C.V. comporte plusieurs éléments d’exception, comme cette 
mission de l’ONU en Bosnie-Herzégovine en 1995. Aujourd’hui, il 
n’est plus militaire, mais il s’implique toujours comme pair-aidant.

«Régulièrement, étant donné mon expérience, les gars ou les filles 
qui revenaient de mission en Afghanistan, je les suivais pendant 
un an de temps pour les aider, et là, je ne suis plus dans l’armée, 
mais on continue à m’appeler. Je ne suis pas capable de dire 
non», reconnaît M. Perrier. Il donne ainsi un coup de pouce à ceux 
qui, par exemple, vivent une séparation difficile ou éprouvent des 
problèmes d’alcool.

L’envers de la médaille

Mais donner autant de temps et d’énergie comporte ses côtés som-
bres. Le héros de l’ombre admet que ce n’est pas évident pour la 
vie de famille. «Je n’ai aucun équilibre, lance-t-il sans détour. J’ai 
toujours eu des problèmes avec mes relations.» Père d’une jeune 
femme qui est maintenant dans la vingtaine, il s’est séparé de la 
mère alors que leur enfant était encore très jeune.

Denis Perrier se dit en quelque sorte marié avec son implication 
sociale. Malgré tout, il a été forcé de réduire la cadence. Sa santé 
ne lui permet plus d’en faire autant qu’il aimerait. «Je commence à 
être fatigué, j’ai des problèmes de santé un petit peu», explique 
celui qui s’est mérité, avec cette liste d’accomplissements, le droit 
de se reposer.
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